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Le testament de Bassilà

	Natinka était installé dans l’appartement de Toranago. Les événements des semaines dernières avaient été intenses, surprenants, parfois déroutants. Le procès de Bassilà était terminé et le verdict avait été rendu : coupable de crime contre l’humanité, avec circonstances aggravantes, et de haute trahison. Le Conseil intergalactique avait tenté d’intervenir en faveur d’une révision des preuves, mais le jury, fortement influencé par Goulaf, qui occupait encore le poste de gouverneur intergalactique, l’avait débouté. Le sort de Bassilà avait été scellé. Pour la première fois depuis deux siècles, la peine de mort avait été prononcée. Bassilà avait été exécuté sous le regard de milliards d’êtres humains à travers les galaxies.

	La veille de son exécution, Bassilà avait demandé une entrevue avec son neveu. Cette ultime faveur lui avait été refusée, mais Toranago, informé de cette demande par Natinka, avait transgressé les consignes et s’était arrangé pour aller lui rendre visite furtivement. Ce court instant avait suffi à Bassilà pour lui transmettre un enregistrement préparé à son intention. Il lui avait demandé de ne le révéler à personne avant de l’avoir écouté au moins une fois et, surtout, de ne le faire que lorsqu’il aurait été exécuté. Il avait également demandé à Toranago de bien vouloir veiller à ce que Minetka ait une possibilité de se faire adopter.

	S’il y avait bien quelqu’un d’innocent dans toute cette histoire, c’était ce jeune garçon qu’il avait recueilli alors qu’il n’était qu’un enfant. Toranago aurait voulu en entendre plus de la bouche même de son oncle, mais Natinka, qui avait organisé ce rendez-vous secret, le prévint qu’il ne pouvait pas rester plus longtemps sans se faire repérer.

	Toranago se tourna une toute dernière fois vers Bassilà. Son cœur, loin d’être apaisé, luttait contre la haine et la rancœur à l’encontre du meurtrier de sa famille. Justice serait faite, et il pourrait enfin se libérer de la soif de vengeance qui l’avait asséché pendant toutes ces années d’âpre lutte pour découvrir la vérité et capturer le coupable. Il s’inclina en direction de son oncle et constata que l’homme qu’il avait tant haï semblait être en paix avec lui-même. Seul son regard exprimait une profonde tristesse que Toranago attribua à un sentiment de culpabilité et à la crainte de la mort.

	« C’est ton tour à présent, ne put s’empêcher de penser le jeune homme. Est-ce que ton frère, mon père, t’a adressé un regard de supplique lorsque tu l’as froidement assassiné devant ses parents ? Est-ce que ma mère a pleuré toutes les larmes de son corps lorsque tu as torturé son époux, ton propre frère ? ressassa-t-il. Tu mérites cent fois la mort et celle qui t’attend demain ne pourra jamais faire revenir ma famille… TA FAMILLE ! »

	Une larme de rage et de colère perla sur son visage tendu et il aperçut une lueur de compassion dans le regard de Bassilà. Dégoûté, il finit par se détourner et s’éloigna rapidement en compagnie de son ami de toujours.

	Bassilà, resté seul, poussa un long soupir. Comme Toranago ressemblait à son père ! Le voyait-il, là où il était ? Lui-même, allait-il les rejoindre ? Il ferma les yeux et poussa un second soupir. Et Minetka ? Allait-il pouvoir supporter son exécution, allait-il céder à la colère et à la vengeance, allait-il pouvoir préserver son secret ? Sa gorge se serra. Elle était sèche. Il but quelques gorgées d’eau avant de céder à l’envie de pleurer, de se laisser aller au chagrin et écouler les regrets de ne pas avoir été en mesure de protéger ceux qui étaient proches de son cœur.

	Une heure plus tard, Bassilà était allongé sur sa couchette, apaisé. Son intuition lui soufflait que le gamin qu’il avait rencontré treize années auparavant allait s’en sortir. Il se remémora l’instant où il l’avait aperçu pour la première fois. C’était alors un petit bonhomme potelé qui avait tenté d’emporter un poisson braisé qui était à moitié aussi grand que lui ! Il se rappela avoir flirté avec l’idée de l’abandonner à son sort sur Verterra. Il plongea dans ses souvenirs et son regard rencontra celui de l’enfant. Deux yeux brillants tels des charbons incandescents, une lueur dorée qui faisait penser à du miel tellement il en émanait une douceur ambrée. Deux puits de lumière qui avaient pénétré jusqu’au plus profond de son cœur. Deux fenêtres vers un être singulier dont le regard scrutateur avait sondé les moindres recoins de son âme. Cet instant magique où il avait décidé de l’adopter, les liens incorruptibles noués avec l’étole de l’amour, Bassilà les revivait comme s’ils étaient au présent.

	Minetka ! Il lui devait les plus belles années de son existence. Oui, même celles écoulées dans un bonheur sans tache que lui avait procuré la vie avec son épouse et leurs enfants ne sauraient égaler celles qu’il avait passées à éduquer cet enfant sauvage et mystérieux. La souffrance, la douleur, le désarroi par lesquels il était passé après avoir découvert le massacre de Terracotta avaient effacé les instants de bonheur familial. Minetka était apparu tel un phénix qui renaît de ses cendres et lui avait offert une vie nouvelle, riche en émotions, sertie de gemmes d’amitié, baignée dans la lumière d’une sagesse née dans la douleur de la perte d’êtres bien-aimés et ornée de la plus belle des parures, l’amour. Un cadeau inespéré, inégalé et tellement précieux que Bassilà était prêt à donner sa vie en échange de ce qu’il avait reçu.

	Les seize années passées avaient constitué un long chemin ardu dont les premiers pas étaient entachés du sang de tellement d’innocents. Il se rappela le choc de la découverte, l’explosion de haine et d’incompréhension qui l’avait ensuite submergé avant que l’apathie n’eût paralysé toute la colère qu’il avait ressentie. À ce moment-là, il avait voulu mourir, disparaître, sombrer dans le néant. Ses amis l’avaient sauvé d’une première exécution et lui avaient donné la force et l’énergie nécessaires pour fuir. Il l’avait fait pour qu’eux, à leur tour, ne devinssent pas des victimes de cette atroce machination. Mais la flamme de la vie dans son cœur était tellement ténue que le moindre vent contraire aurait pu l’éteindre. Sa rencontre avec Minetka lui avait donné la volonté de se redresser, l’espoir que l’humanité n’était pas entièrement corrompue et l’énergie pour transformer sa haine en amour, sa souffrance en conseils affectueux et son désir de vengeance en pardon.

	Bassilà évoqua les images liées aux années passées sur la Terre 113 et vit défiler les événements qui avaient mené à sa capture. Quel rôle allait jouer Minetka dans l’immense tapisserie de ce drame interplanétaire ? Il ne le saurait jamais, du moins, pas de son vivant. Et une fois de plus, il se posa la question de savoir ce qui l’attendait de l’autre côté. Il lui restait quelques heures à vivre, un laps de temps déterminé qu’il allait passer à respirer jusqu’à ce que le souffle de la mort ne vînt éteindre la flamme de la vie. Était-ce réellement la fin de tout ? Allait-il revoir ses proches ?

	Le lendemain, le jour de l’exécution, quelques minutes avant sa mise à mort, on entendit un hurlement de loup retentir à travers toute la Cité intergalactique. La souffrance exprimée par l’animal transperça les oreilles et les cœurs. Les plus sensibles se mirent à pleurer, incapables de résister à la tristesse. Interloqués, Natinka et d’autres responsables de la sécurité parcoururent la Cité de fond en comble sans retrouver la trace de l’animal. Ils cherchaient un loup en liberté, mais n’en trouvèrent aucun. Le mystère demeura entier et personne ne sut d’où avait retenti ce cri de désespoir.

	Bassilà entendit, lui aussi, le hurlement. Son cœur se resserra. Ce fut ainsi qu’il comprit que son fils avait retrouvé sa capacité de se transformer en animal. Minetka ! Sois prudent, ne te dévoile pas ! Ne leur montre pas qui tu es, s’il te plaît, priait-il intérieurement, alors que l’exécuteur l’installa sur son lit de mort. Si seulement il avait pu l’embrasser une dernière fois. Si seulement il avait pu être rassuré quant au sort qui lui était réservé. Quelques secondes avant sa mort, Bassilà aperçut une forme immense se dresser devant lui : un monstre recouvert d’écailles rouge sang qui le regardait avec des yeux remplis de compassion. Il ne ressentit aucune douleur lorsque le liquide létal traversa ses veines, et la dernière chose qu’il perçut fut une douce mélodie émanant du dragon rouge. Il mourut en paix.

	Le lendemain de l’exécution avait été décrété « Journée intergalactique fériée ». Beaucoup d’Humains festoyèrent. L’ennemi public numéro un avait été exécuté et tous espéraient que cela augurait des temps meilleurs. Sélénia avait proposé à son fiancé de venir célébrer l’événement avec elle et sa famille, mais Natinka avait refusé. Il lui avait répondu qu’il n’avait pas le cœur à la fête et qu’il souhaitait passer la journée seul. Sélénia en prit ombrage et partit en pleurant de rage. Elle aimait Natinka, mais ne comprenait pas son obstination à trouver des excuses au pire criminel qui eût jamais existé. Et son jeune protégé… elle en était venue à le détester et œuvrait secrètement pour que Minetka fût exilé loin de la Cité intergalactique. Malheureusement, le Conseil intergalactique y était formellement opposé, et le poids politique de ce dernier freinait considérablement les personnes qu’elle avait sollicitées en vue de mener son projet à bien. L’accès au dossier de Minetka était verrouillé et il était difficile d’intervenir.

	Petros, son père, qui chérissait sa fille plus que tout au monde, ne supportait pas de la voir contrariée. Il faisait tout pour l’aider, mais se heurtait, lui aussi, à des obstacles qui semblaient insurmontables. Lorsqu’il apprit que Natinka ne viendrait pas fêter avec eux l’exécution de leur pire ennemi, il s’adressa à sa fille :

	— Sélénia, mon cœur, écoute ! Si Natinka ne veut pas venir, il faut le comprendre. Après tout, il a beaucoup de responsabilités. Tout le monde s’accorde pour dire que c’est un jeune homme bien. Sa famille est très influente.

	— Papa ! Il ne s’agit pas de la réputation de Natinka. Il s’agit du fait qu’il s’est entiché de ce sale gamin et qu’à cause de lui il refuse de voir la vérité en face ! Bassilà était coupable et Natinka prétend qu’il y avait des doutes. Et puis, il passe de moins en moins de temps avec moi.

	— Mon cœur ! Natinka est un jeune homme très pris. Il ne peut pas être à tes côtés en permanence. Ta mère aussi a dû patienter avant que je ne lui consacre du temps.

	— Mais je ne suis pas maman ! Et Natinka trouve bien du temps pour Toranago.

	— Ma chérie, Toranago est membre du Conseil intergalactique !

	— Et alors ? explosa Sélénia. Moi je suis la FIANCÉE de Natinka ! On dirait qu’il ne le comprend pas !

	Petros poussa un énorme soupir. Comment faire comprendre à sa jeune fille que Natinka représentait un excellent parti, qu’elle aurait le temps d’être avec lui plus tard, que les temps étaient durs et qu’il était essentiel que des jeunes gens tels que Natinka et Toranago s’investissent dans l’administration de l’Alliance intergalactique ? Aucun de ces arguments ne put apaiser la colère et la frustration de la jeune femme. Son père ne savait plus quoi dire ni faire. Ce qui le chagrinait et qu’il ne supportait pas, c’était de voir à quel point Sélénia était profondément affectée par la situation. Il finit par promettre à sa fille d’aller trouver Natinka pour lui faire entendre raison. Sélénia, les yeux en larmes, mais remplis d’espoir, regarda Petros. Après tout, il était un membre éminent du gouvernement de la Cité intergalactique et Natinka ne pouvait l’envoyer balader d’un revers de la main. Elle ravala ses larmes et sauta au cou de son père. Elle était persuadée que son plan allait fonctionner et que son fiancé viendrait le lendemain à la fête.

	Sélénia fut très déçue. Natinka campa sur ses positions et frisa l’impolitesse envers le père de sa fiancée. Ce dernier, quelque peu ébranlé par le comportement inhabituellement cinglant du jeune homme, partit dépité et contrarié. Elle piqua une crise de colère qui deviendrait mémorable au sein de sa famille lorsqu’elle apprit que Natinka avait presque renvoyé Petros, qui s’était présenté pour tenter de le persuader de participer aux festivités du lendemain. Elle envoya un message délétère à son fiancé, le menaçant de rompre s’il continuait dans cette voie.

	Natinka lut le message avec irritation. À ses yeux, Sélénia était en train de transformer son refus en affaire d’État. Il ne crut pas si bien penser. Ses propres parents tentèrent d’intervenir en faveur de sa fiancée, pressant leur fils de ne pas risquer de rompre une si belle alliance « parce qu’il n’avait pas été d’accord avec la sentence prononcée et l’exécution de leur ennemi, qui avait bien mérité son sort, soit dit en passant ». Natinka faillit interrompre brutalement la communication avec sa mère, tellement il était énervé. Mais il se retint de justesse et prétexta un problème urgent pour couper court au flot de reproches qu’elle déversait sur son fils.

	Il décida d’aller se réfugier chez Toranago. Ce dernier accueillit son ami avec un sourire triste. En voyant le visage crispé de celui qu’il considérait comme un frère, il mit de côté ses propres sentiments. Jamais encore il ne l’avait vu aussi irrité. Natinka déversa sa colère sans retenue. Toranago n’était pas étonné du comportement de Sélénia. Il ne l’appréciait guère, mais savait également que Natinka tenait beaucoup à elle, et il fit un effort pour écouter son ami jusqu’au bout. Lui-même avait une révélation importante à faire à Natinka, et il dut se maîtriser pour ne pas l’interrompre. Au bout d’une demi-heure, ce dernier sembla enfin s’apaiser et Toranago eut l’occasion de partager ce qui le préoccupait :

	— Natinka, tu sais, quand j’ai été auprès de Bassilà, enfin, je ne t’ai encore rien dit. Bassilà m’a transmis un enregistrement qu’il…

	Toranago n’eut pas terminé sa phrase que Natinka sursauta. Bassilà lui avait transmis un enregistrement ? Comment était-ce possible ? Il avait été enfermé et placé sous haute surveillance depuis son arrestation. Il n’avait pas eu matériellement la possibilité de faire cet enregistrement, Natinka était formel. Toranago devait l’avoir obtenu avant l’arrestation de Bassilà. Mais comment avait-il été capable de le dissimuler sans que personne ne s’en aperçût ?

	Toranago interrompit son ami. STOP ! lui dit-il. Natinka pourrait faire son enquête après avoir écouté l’enregistrement. Là, tout de suite, il était de la plus haute importance qu’il ne fût entendu que par eux deux. Il s’agissait d’un témoignage direct de Bassilà, ce témoignage qu’il avait obstinément refusé de livrer pendant toute la durée de son incarcération et du procès. Est-ce que Natinka s’en rendait compte ?

	Natinka regarda son ami d’un air effaré. Il n’avait pas pensé à cela. Mais qu’en était-il de la procédure de sécurité ? Et si l’enregistrement n’était qu’un tissu de mensonges ? Toranago répliqua :

	— Si c’est le cas, quelle importance ? Nous serons les seuls à l’avoir entendu et on le détruira. Comme ça, personne d’autre ne sera au courant. De toute manière, Bassilà est mort. MORT ! Il ne peut plus nous nuire ! Et il n’a plus rien à perdre !

	— Oui, c’est vrai. Bon, d’accord. Écoutons cet enregistrement. Mais je te préviens : s’il y a n’importe quelle information qui pourrait être utilisée pour le bien et la sécurité de l’Alliance intergalactique, je n’hésiterai pas à le confisquer.

	— Natinka, depuis quand est-ce que moi-même je fais quoi que ce soit qui puisse nuire à l’Alliance ? Mais toi-même, tu en conviens : il n’y a pas eu de véritable procès et certaines personnes ont usé de leur influence pour que Bassilà fût exécuté le plus rapidement possible.

	— Oui, mais Bassilà n’a RIEN dit non plus ! Il n’a ni avoué ni renié… il est resté impassible et lointain. Ça ne l’a pas aidé.

	— Et si nous l’écoutions ?

	— Hmm, oui, tu as sans doute raison. Écoutons ce qu’il avait à dire et ensuite on avisera.

	Ils verrouillèrent toutes les portes et s’installèrent sur le canapé. La voix chaude et ronronnante de Bassilà résonna dans la pièce. Il s’adressait directement à Toranago, son neveu, le fils de son frère bien-aimé qui avait péri avec tous les autres seize ans auparavant :

	 

	***

	 

	« Toranago, mon cher neveu, j’ai longtemps hésité avant d’enregistrer ce que tu vas entendre. Tout d’abord, sache que je n’ai pas tué mon frère, ton père, ni sa femme, ta mère, et encore moins tes frères et sœurs. Le jour où tu entendras cette révélation, je serai mort, exécuté sur les ordres du Tribunal intergalactique. Et je serai en paix. Mais j’aimerais néanmoins que, toi aussi, tu trouves la paix et, surtout, que tu sois au courant des agissements des vrais coupables, ceux qui se cachent aujourd’hui encore derrière des masques de bienséance. Tu peux me croire ou pas, cela importe peu, car je serai mort et ce sera mon trépas qui attestera que je dis la vérité.

	Si j’ai accepté de me laisser prendre au piège, de traverser la farce de procès qui me sera réservée et que si me suis tu, c’était parce que je savais qu’il était inutile de témoigner. J’ai été condamné à mort il y a seize ans, le jour où ma famille, mes amis, les personnes à qui j’avais promis un havre de sécurité ont tous péri victimes de la plus grande cruauté. Jusqu’à ce jour, je ne sais pas qui m’a trahi, qui nous a TOUS trahis. Mais il est certain que c’était quelqu’un qui résidait à Terracotta. Peut-être même quelqu’un de proche. Cette personne ou ces personnes sont imbibées de haine. La haine est un poison, Toranago. Elle détruit tout sur son passage et commence par ses hôtes. Cela fait longtemps que je l’ai compris. J’espère que, toi aussi, tu le comprendras un jour.

	Toranago, je suis mort à l’heure où tu m’entends, mais sache qu’il y a seize ans j’étais sur la piste de personnes qui étaient à l’origine du Grand Chaos. Ces personnes ont fait alliance avec les sabires. Ils se sont regroupés autour de leur chef et instigateur Goulaf. Oui, Goulaf, le gouverneur intergalactique lui-même. Il aura certainement voulu accélérer mon procès et insisté pour faire appliquer la peine de mort. Je n’ai plus rien à perdre, Toranago. Plus rien ! Même mon honneur m’a été dérobé. Mais toi, tu es jeune et tu représentes notre planète, notre peuple. Fais attention à toi. Goulaf est très habile et tu as vu jusqu’où il est prêt à aller pour assouvir sa soif de pouvoir. Reste prudent et ne lui fais pas confiance. Ni à lui ni aux nombreuses personnes qui, d’une manière ou d’une autre, cautionnent ses agissements.

	Tu te demandes sans doute pourquoi je n’ai rien dit plus tôt. Réfléchis. J’ai été piégé et, avec moi, des millions de personnes humaines et d’autres créatures innocentes. Et réfléchis encore. Même si les sabires et Goulaf ont réussi, il y a seize ans, à déjouer la protection de Terracotta, comment ont-ils fait pour tuer des millions de personnes en une seule semaine sans que personne ne réagisse ? Moi-même, je ne le sais pas. Mais cela soulève beaucoup de questions. J’espère que tu trouveras les réponses.

	Encore une dernière chose. Le drame que nous avons subi n’est pas survenu du jour au lendemain. Il a été préparé minutieusement pendant des années. Ce que je veux dire, c’est que les sabires ont patiemment tissé leur toile et que beaucoup de gouverneurs et d’administrations ont leur part de responsabilité dans les drames qui ont secoué l’Alliance intergalactique. Au total, des millions d’êtres humains ont participé à ce massacre, soit directement, soit indirectement. La plupart d’entre nous ont préféré laisser faire et détourner le regard. Les signes étaient présents, visibles aux yeux de tous. Mais nous avons préféré ne rien voir ni entendre lorsqu’un massacre était perpétré, nous avons préféré tourner notre tête ailleurs lorsque Goulaf et les sabires ont entamé la destruction des écosystèmes de planètes entières pour s’enrichir. Nous avons fermé les yeux parce que ça nous arrangeait. Nous en avons tiré profit.

	Et pourtant, malgré tout cela, sache que je ne suis ni amer ni rempli de haine. Dans la période la plus sombre de ma vie, j’ai eu l’incroyable chance de rencontrer des personnes qui m’ont permis d’ouvrir les yeux, de ne pas baisser le regard et de voir clair. Certaines d’entre elles m’ont aidé à m’échapper. Elles ont elles-mêmes été persécutées pendant des années par Goulaf et les sabires. Ces amis m’ont aidé à garder l’espoir que la vie vaut la peine d’être vécue et que l’humanité n’est pas perdue. Il y aura toujours des personnes qui basculeront dans l’abîme de leurs désirs les plus inavouables et qui seront prêtes à tout pour les assouvir. Mais il y aura également toujours des personnes qui redresseront la barre, celles qui possèdent le trésor le plus précieux de toutes les galaxies : la capacité d’aimer, la capacité de pardonner et la capacité d’être juste. Ces personnes paient un prix souvent très élevé, mais lorsqu’on est en leur compagnie on a envie de leur ressembler, de devenir meilleur.

	C’est à cause de ce genre de personnes que je me suis caché pendant si longtemps. Parce que nous savions tous que si nous retournions vers la société intergalactique, nous serions condamnés. Nous nous sommes épaulés tant que nous restions ensemble. Peut-être qu’un jour tu les rencontreras. Peut-être même les as-tu déjà rencontrées sans savoir qui elles étaient. Tu finiras par les reconnaître, j’en suis sûr.

	Voilà, Toranago, il ne me reste qu’à te dire que je t’ai toujours aimé et je t’aimerai toujours. Développe en toi les trésors hérités de notre famille. De ta mère, qui brillait par sa compassion, de ton père, qui rayonnait de sagesse, et de tes grands-parents, qui ont semé les graines de l’amour et de la bienveillance en nous tous.

	Ah ! Et aussi, s’il te plaît, si, comme je le pense, Minetka est entre vos mains, si vous avez compris qu’il est mon fils, dis-lui qu’il est la meilleure chose qui me soit arrivée ! Dis-lui que je l’ai aimé dès l’instant où je l’ai vu et que je l’aimerai toujours. Je ne peux te demander de le protéger, mais j’espère quand même que tu le feras. Il est tout à la fois fort et fragile, et si jeune ! C’est encore un enfant et bientôt il sera orphelin pour la deuxième fois. J’aurais tant aimé pouvoir être à ses côtés jusqu’à ce qu’il devienne adulte. Dis-lui, s’il te plaît, que je l’aime plus que ma propre vie et que j’espère que, par ma mort, sa vie et la vie de tous nos compagnons d’infortune sera épargnée.

	À la fin, je t’en prie du fond du cœur, garde cet enregistrement secret jusqu’à ce que tu sois en mesure de faire éclater la vérité au grand jour.

	Adieu, mon cher neveu. »

	 

	***

	 

	Natinka et Toranago n’avaient échangé ni regard ni parole pendant toute la durée de l’enregistrement. Ils restèrent muets un long moment, puis décidèrent de le réécouter. Ce ne fut qu’après cette deuxième audition qu’ils se regardèrent dans les yeux. Ils y virent de multiples interrogations, un certain effarement et de l’incrédulité. Ce témoignage d’outre-tombe était puissant et surprenant. Ils ne s’étaient pas attendus à cela. Ils ne s’étaient pas attendus à entendre les échos de tant de compassion et d’amour universel de la part de l’homme qui avait été considéré comme le pire des monstres et bourreaux à travers toutes les galaxies. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

	— Incroyable… je… je n’en reviens pas, balbutia Toranago.

	— Ben écoute, moi non plus. C’est tellement… argh ! je ne sais pas comment dire, répliqua Natinka.

	— Il n’y a pas de mots pour le dire. C’est simplement… bouleversant.

	— Oui, renversant, bouleversant, incroyable ! On n’y croit pas. Et pourtant, il est mort. Il n’avait rien à perdre !

	— Et si… S’il était réellement innocent ?

	— Mais dans ce cas, pourquoi s’est-il laissé exécuter sans rien dire ?

	— Peut-être que c’était sa manière à lui de nous dire qu’il était innocent. Mais bon, c’est tordu, non ?

	— Non ! Tu vois, à la fin il dit : « … j’espère que, par ma mort, sa vie et la vie de tous nos compagnons d’infortune sera épargnée. »

	— Nom de… tu as sans doute raison. Alors il s’est sacrifié ? N’est-ce pas le début d’une preuve qu’il était innocent ?

	— Hmm, peut-être que nous devrions ouvrir une enquête.

	— Une enquête, c’est trop officiel. Il faut rester très discret. Et si ce que Bassilà a dit est vrai ? Tu connais Goulaf ! Il est très influent.

	— Oui, tu as raison. Mais par où commencer ?

	— Je ne sais pas. Peut-être qu’on devrait d’abord s’occuper de Minetka. Orphelin pour la deuxième fois… je n’y avais pas songé.

	Natinka regarda son ami avec compassion : Toranago aussi était orphelin et Natinka se rappelait combien il avait souffert de la mort de ses parents. Il savait à quel point le procès de Bassilà avait remué des souvenirs douloureux chez Toranago, qui avait été tiraillé entre le doute et la conviction de la culpabilité de son oncle. À présent, tout ce raisonnement semblait s’effondrer comme un château de cartes. Natinka proposa à son ami de sortir, d’aller se promener et se changer les idées. Toranago acquiesça et ils empruntèrent un tout-terrain qui les conduisit aux abords de l’océan. Ils passèrent deux bonnes heures à se balader, à humer l’air marin et à évoquer leurs nombreux souvenirs d’enfance. Rassérénés, ils reprirent le chemin de la Cité intergalactique et des multiples tâches et responsabilités qui pesaient sur leurs épaules.

	Le lendemain, Natinka décida d’aller rendre visite à Minetka. Il avait repoussé ce moment le plus longtemps possible. Il n’avait aucune idée de l’accueil que le jeune garçon allait lui réserver. Il préféra commencer la journée par ce qui lui paraissait le plus pénible et surprit le personnel du centre de réhabilitation par sa visite matinale. Grâce à son grade, il y pénétra sans encombre. Mais lorsqu’il arriva à la cellule de Minetka, celle-ci était vide. Il crut d’abord que le jeune garçon avait été transféré dans une autre cellule, mais aucun registre n’appuya cette thèse. Non, il dut se rendre à l’évidence : Minetka avait disparu !

	 

	
Les chasseurs

	Depuis que Minetka avait été incarcéré dans le centre de réhabilitation, il n’avait cessé de chercher des moyens de s’échapper et, surtout, de rejoindre Bassilà. Il avait finalement trouvé la solution après avoir réussi, plusieurs fois de suite, à se transformer en insectes divers. Ces transformations comportaient toutefois des hauts risques, car il n’avait pas été tout de suite en mesure de rester stable dans sa métamorphose. Lorsqu’il y arriva enfin, il dut faire face aux dangers auxquels les moustiques et autres volatiles minuscules sont confrontés à chaque instant de leur existence éphémère. L’autre difficulté consista à trouver l’endroit où Bassilà était détenu. Ce fut en vain, Minetka ne réussit pas à y accéder même en utilisant des transformations multiples. Le quartier où son père était enfermé avait été sécurisé à tel point que même un moustique n’aurait pu s’approcher de sa cellule sans se faire remarquer – et écraser.

	Ainsi, le jour de l’exécution, Minetka se transforma en loup, et ce fut lui qui émit le hurlement qui déchira les âmes les plus sensibles. Lorsqu’il aperçut Natinka et d’autres personnes se disperser dans la Cité intergalactique, il se transforma en insecte et réintégra discrètement sa cellule. C’était décidé  : il ne resterait pas ici ! Pas dans cette cité maudite, pas parmi ces Humains qui n’avaient laissé aucune chance à Bassilà de prouver son innocence. Non ! Jamais ! Le lendemain de l’exécution, il réfléchit aux moyens de s’échapper et de s’éloigner tellement loin de la Cité qu’il ne pourrait jamais y revenir. Il se transforma en moustique et se cacha sous les replis du vêtement d’un garde. Ce jour-là, la chance qui semblait l’avoir abandonné changea de camp et lui donna l’opportunité de s’évader et de retrouver l’air libre en dehors du dôme protecteur qui entourait la cité humaine.

	Ivre de liberté et de chagrin, Minetka erra pendant deux jours avant de rejoindre la plage de l’océan, l’objet de sa quête. L’étendue d’eau tumultueuse lui rappela les mers de la Terre 113. Il prit son apparence d’un Manaquatique et plongea avec bonheur et délectation dans ce bouillon salé gorgé de vie. Il nagea pendant des heures qui se transformèrent en jours, se nourrissant de plancton et d’algues. La douleur lancinante qu’il ressentait à chaque fois qu’il pensait à Bassilà s’estompait peu à peu pour devenir supportable. Mais lorsque l’étau de souffrance qui l’étreignait se resserra, il se rendit compte qu’il se sentait seul. Nager en compagnie des animaux aquatiques qui peuplaient ce vaste océan ne remplaçait pas les conversations auxquelles il avait été habitué. Que devait-il faire ? Oserait-il se mettre à la recherche d’Humains ? Il ne pensait pas que ce fût une bonne idée. Alors de qui ? De Manaquatiques ? Y en avait-il sur cette planète ? Et s’ils avertissaient leur prince ? Minetka renonça à cette possibilité et décida de rejoindre la terre ferme. Peut-être y rencontrerait-il d’autres Manimaux ?

	Il nagea pendant deux jours en direction du nord sans atteindre de rivage. Il commençait à se demander s’il y arriverait jamais, lorsqu’il aperçut des lumières à l’horizon. Méfiant, il préféra s’éloigner, mais les faisceaux lumineux se rapprochaient rapidement. C’étaient deux petits tout-terrains amphibies de pêche qui se dirigeaient vers leur port, les cales remplies de poissons. Minetka plongea plus profondément dans l’océan. Il ne voulait pas courir le risque de se faire repérer. Les deux vaisseaux passèrent au-dessus de lui et s’éloignèrent. Il regarda dans quelle direction ils se dirigeaient et décida de ne pas les quitter des yeux. Par prudence et parce qu’il avait besoin d’être aussi rapide que possible, il se transforma en espadon. Après une bonne heure de nage, il sentit qu’il ne pourrait plus tenir longtemps au même rythme et ralentit. Les lumières s’évanouirent progressivement dans l’immensité du ciel.

	Minetka était trop fatigué pour continuer et il décida de trouver refuge dans les fonds marins tapissés d’algues et de rocaille. Il se transforma en murène et se cacha sous un gros caillou. Au petit matin, il se remit en route et se retransforma en espadon. Il n’avait plus aucun repère et ne savait vers où s’orienter. Alors qu’il était en train de réfléchir, une mouette plongea sous l’eau et attrapa un poisson imprudent qui nageait trop près de la surface. Peut-être était-ce une solution ? Sans plus attendre, il se propulsa hors de l’eau, se transforma en oiseau marin et repéra la mouette, qui était en train de se gaver. Une fois son repas englouti, elle s’envola et il la suivit. Après une bonne heure de vol, il aperçut la terre ferme. Il était temps !

	Une petite ville côtière lovée dans une baie naturelle apparut dans son champ de vision. Des vaisseaux de toutes tailles décollaient et atterrissaient à intervalles plus ou moins réguliers. Aucun dôme ne protégeait cette cité et elle semblait facilement accessible. Minetka vola jusqu’aux abords de la ville et, lorsqu’il se fut assuré qu’il pouvait y pénétrer sans se faire contrôler, il se transforma en Humain. Peu habitué aux métamorphoses, il n’avait pas remarqué qu’il portait encore son vêtement de détenu et parcourut le centre-ville en toute inconscience. L’architecture était similaire à celle de la Cité intergalactique. Les rues et les places étaient peuplées d’une foule bigarrée ; toutefois, aucun échange de marchandises ne se faisait à l’extérieur. Les espaces aménagés à l’air libre étaient prévus pour permettre aux habitants de se reposer, de profiter de l’air frais ou du soleil, et aucune activité commerciale n’y avait lieu.

	Alors qu’il déambulait tranquillement dans la cité, Minetka prit conscience qu’un nombre croissant de personnes semblaient l’observer. Subitement inquiet, il se rendit compte qu’il portait toujours son vêtement orange de détenu. Plusieurs habitants commencèrent à se retourner vers lui et il aperçut deux femmes parler à des gardes qui surveillaient l’entrée d’un bâtiment assez imposant. Il bifurqua vers une petite rue latérale et s’engouffra dans le dédale d’immeubles de la ville. Les gardes, alertés par quelques habitants qui avaient observé de loin le jeune garçon, s’étaient lancés à ses trousses. Il les évita avec rapidité et souplesse et courut droit devant lui. Des rayons paralysants fusèrent de part et d’autre, mais il réussit à les esquiver de justesse. Par chance, les gardes ne semblaient pas très entraînés et ils s’essoufflèrent rapidement. Minetka parvint à sortir de la ville et, dès qu’il fut hors de vue, se transforma en musaraigne.

	Le cœur battant, il attendit environ une heure avant d’oser se transformer en un animal plus grand. Quand tout fut calme, il se changea en renard et trottina dans la direction opposée de la cité. Il avait faim ! Les herbivores trouvaient beaucoup plus facilement de la nourriture, et quelques secondes plus tard un jeune daim au pelage velouté et parsemé de taches blanches brouta l’herbe rêche qui poussait à profusion dans les alentours de la ville côtière qu’il venait de quitter. Heureux de s’en être tiré à bon compte, Minetka gambada joyeusement à travers la plaine jusqu’à la forêt, où il se sentait plus à l’abri.

	Les jours suivants furent paisibles et Minetka profita de sa liberté pour se transformer en de multiples animaux. Ce qui lui plaisait, c’était d’expérimenter les possibilités offertes par ces corps aux aptitudes très différentes les unes des autres. Cela lui permit également d’apprécier et de respecter chaque être vivant et d’avoir une vision plus unifiée des liens qui existaient entre eux tous. Lorsqu’il était insecte, ce qui l’impressionnait le plus étaient les plantes. Elles offraient nourriture, abri et réconfort à des créatures parfois minuscules qui étaient aux aguets en permanence, menacées de toutes parts par d’autres insectes, oiseaux et mammifères dont ils constituaient le menu de prédilection. Il comprit que les insectes tiraient leur force de l’union et de la multitude. Ils pouvaient coopérer, comme les fourmis et les termites, ou tout simplement être nombreux et plus dispersés, comme les coccinelles, mais la même règle prévalait.

	Une autre source de fascination était pour lui l’aptitude des insectes d’investir chaque centimètre carré de terre, de végétaux et de plans d’eau. Minetka passa ainsi des journées entières à explorer quelques mètres carrés pour ensuite se rendre bien plus loin et plus rapidement à vol d’épervier ou à course de cerf.

	La douleur causée par la mort de Bassilà s’estompait de plus en plus, remplacée au fur et à mesure par le souvenir de l’amour et du respect qu’il lui avait prodigué durant les années qu’il avait eu le privilège de passer en sa compagnie. Minetka se rendait compte que Bassilà aurait très bien pu le laisser sur Verterra, abandonné à lui-même. Sans doute aurait-il rencontré des Manimaux tôt ou tard. Mais alors il n’aurait pas eu l’opportunité de pouvoir bénéficier des enseignements de son père et de ses oncles adoptifs. Eux aussi lui manquaient beaucoup et il espérait secrètement les rejoindre rapidement. Mais où avaient-ils disparu ?

	Un mois passa sans qu’il n’eût conscience du temps écoulé. Il s’était considérablement éloigné de la petite ville côtière. Il avait parcouru des kilomètres de forêts composées majoritairement de conifères et de quelques feuillus, traversé des vallées aux cours d’eau sinueux, parcouru de larges étendues vallonnées couvertes de forêts de chênes et survolé des plaines où foisonnaient le gibier et les prédateurs qui allaient de pair. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait et ne s’en préoccupait pas. Il aurait dû pourtant, mais cela, il allait bientôt l’apprendre à ses dépens.

	L’automne avait paré les arbres aux couleurs du feu et les nuits étaient devenues fraîches. Minetka ne craignait guère le froid, car, lorsqu’il sentait sa morsure, il était capable de se transformer en animal à fourrure. Ainsi, par un bel après-midi ensoleillé, alors qu’il trottinait sous la forme d’un renard aux abords d’une grande étendue de forêt, il entendit des cris. Prudent, il se métamorphosa en oiseau et vola vers la source du bruit. Ce qu’il vit lui glaça le sang. Un groupe de trois personnes, dont une allongée à terre et qui semblait souffrir, était encerclé par une meute de loups. Non loin d’eux se trouvait un vaisseau tout-terrain dont la porte latérale était grande ouverte. Il était rempli de marchandises et au vu de sa taille Minetka estima qu’il pouvait contenir les trois personnes en plus de son chargement.

	Les loups grondaient et tournaient autour des Humains, se rapprochant dangereusement. Au moment où ils allaient attaquer, Minetka, qui s’était précipité vers le lieu du drame, plongea vers le sol et, quelques secondes avant d’atterrir, prit son apparence humaine tout en criant aux loups de s’arrêter. Ce ne fut qu’alors qu’il comprit que ceux-ci étaient en réalité des Manimaux. D’abord surpris, il répéta ses paroles en langage manimal. Interloqués, ils s’arrêtèrent net et le plus grand d’entre eux s’approcha du jeune impudent en grognant et lui intima de ne pas se mêler de cette affaire. Minetka campa sur sa position et répliqua qu’il ne les laisserait pas attaquer ces Humains.

	Le loup dominant prit sa forme humaine sans se soucier des trois personnes qui se trouvaient derrière Minetka. Il était grand, le teint basané, le nez légèrement arqué et les yeux brun très clair. Son menton proéminent témoignait de sa force de caractère. Sa tignasse de couleur marron, très hirsute, se prolongeait et lui dévorait en partie le visage. La puissance et la détermination émanaient de toute sa personne. Il toisa le jeune garçon en le jaugeant. Il huma l’air, fronça le nez et s’arrêta à un mètre de Minetka.

	— Qui es-tu ? demanda-t-il. Écarte-toi de mon chemin. Ces Humains ne méritent pas de vivre.

	— Ce… ce n’est pas à vous d’en juger, balbutia Minetka, impressionné par le personnage imposant qu’il avait en face de lui.

	— Grrr… écarte-toi, je ne le répéterai pas.

	— Non, répliqua Minetka, déterminé à ne pas le laisser faire.

	Tout se passa très vite. Les deux Humains valides avaient profité de l’intervention de Minetka pour se ressaisir et attraper leurs paralyseurs. Minetka, habitué à présent à ressentir la moindre vibration de l’air même lorsque sa source n’était pas dans son champ de vision, se retourna avec la rapidité de l’éclair, se baissa légèrement et pivota, une jambe étendue de toutes ses forces. Comme il l’avait prévu, sa jambe heurta le bras tendu de l’Humain qui avait brandi un paralyseur. Il hurla de douleur et s’effondra. La seconde Humaine, une jeune femme au regard froid et calculateur tira en direction de Minetka, qui plongea dans ses jambes pour la déséquilibrer. Elle hurla de rage. Pendant qu’il maîtrisait la jeune femme, le Manimal-Loup se précipita sur l’homme étendu à terre et allait lui donner le coup de grâce. Minetka se transforma en tigre et lui sauta à la gorge. Mais il était encore bien jeune, et le félin qui fit face au Manimal n’était pas encore de taille à le dominer. Un combat enragé s’ensuivit.

	Les autres Manimaux, qui n’étaient pas intervenus jusque-là, s’approchèrent des Humains et les attaquèrent. Alors Minetka se transforma en gigantesque lézard au long cou élancé, qu’il utilisa pour faire barrage à la meute. Surpris, les loups reculèrent. Le Manimal-Loup dominant fit signe aux autres de se rassembler autour de lui. Il n’avait encore jamais vu de lézard géant de sa vie. Ce jeune Manimal doit posséder un grand pouvoir pour être capable de se transformer en des animaux si différents et si imposants, pensa-t-il. Il décida alors que ce n’était pas la peine de prendre le risque que quelqu’un se blessât. Il irait voir Florofauno, qui était en visite sur leur planète et lui parlerait du jeune Manimal qui mettait tant d’énergie à protéger des Humains. Des chasseurs de surcroît ! Il regarda Minetka une dernière fois et lui promit qu’ils se reverraient. Puis il se transforma en loup et se plaça à la tête de la meute, qui trotta en direction de la forêt.

	Minetka reprit sa forme humaine. Il était lui-même étonné de ce qu’il avait osé faire. Et de quoi s’était-il mêlé au juste ? Il se tourna vers les trois personnes qui gisaient à terre. La jeune femme le toisa d’un regard haineux.

	— Sale petite vermine ! s’écria-t-elle. Crois-tu qu’on va te remercier ? Tu aurais mieux fait de partir avec les tiens. Il n’y a pas de place pour les gens comme toi sur cette planète.

	Minetka ne répondit pas et réfléchit. Pourquoi les Manimaux avaient-ils agressé ces Humains ? Et comment se faisait-il qu’ils n’eussent montré aucun signe de surprise lorsque les loups s’étaient transformés en Humains et lui-même, en tigre et en lézard ? Il ramassa tous les paralyseurs et se dirigea vers le vaisseau tout-terrain, accompagné par les vociférations de la jeune femme. Les deux autres Humains étaient trop mal en point pour dire quoi que ce fût. L’un avait un bras cassé et l’autre avait été mordu et se tordait de douleur.

	Lorsque Minetka s’approcha du petit vaisseau, il comprit pourquoi les Manimaux avaient attaqué l’équipage. Le vaisseau était rempli d’animaux morts ou moribonds. Il nota que certains avaient même été dépouillés de leurs fourrures. L’un d’eux, gisant sur le seuil, agonisait. Minetka fut submergé par la nausée et s’écarta vivement. Ce spectacle horrible le fit tituber et il vomit. Lorsqu’il se remit de sa première émotion, il se rapprocha de nouveau du tout-terrain et se pencha au-dessus du loup agonisant. Il posa la main sur la tête de l’animal et murmura quelques mots. Le loup exhala un soupir et son corps se figea. Il était mort.

	Minetka grimpa ensuite à l’intérieur du vaisseau et examina chaque loup. Il aida ceux proches du trépas à mourir dignement et réussit à extirper deux jeunes loups du monticule de cadavres Ils étaient bien vivants et pourvus de leur fourrure. Il les transporta dehors et les déposa près des pieds du tout-terrain.

	La jeune femme, qui avait observé la scène, s’était tue dès l’instant où Minetka avait aidé les loups agonisants à mourir en paix. Elle avait compris que Minetka n’était pas comme les autres Manimaux, mais son intérêt pour le garçon n’était pas bienveillant. Elle était en train de calculer ce qu’elle pourrait tirer de sa capture. Il est encore très jeune, à peine sorti de l’enfance, se dit-elle. Si seulement… Elle se leva discrètement. Minetka avait confisqué toutes leurs armes, mais il lui restait son petit paralyseur de poche qu’elle portait toujours sous son corset. Absorbé par les loups, Minetka ne s’était pas rendu compte du danger. Ce ne fut qu’au dernier moment qu’il perçut la présence de la jeune femme grâce au grognement émis par un des louveteaux. Il se tourna et se baissa presque simultanément. Le rayon paralysant ricocha contre la paroi du vaisseau et toucha la jeune femme en plein front. Elle se raidit et tomba à terre. Minetka l’inspecta. C’était une femme assez belle au teint mat et aux longs cheveux noirs. Des rides aux commissures des lèvres durcissaient son visage. Ses yeux bleu foncé étaient grands ouverts et sa bouche était entrouverte. Elle n’avait pas eu le temps de crier.

	Minetka continua de s’occuper des loups, enterra les morts et soigna ceux qui étaient blessés. Il y avait quinze loups morts et six blessés au total. De ces derniers, seuls les deux jeunes loups qui n’avaient pas été dépouillés de leur fourrure survécurent. Les quatre autres expirèrent quelques heures plus tard entre les mains de Minetka, qui les pleura longuement. Lorsque la marée de tristesse reflua, il entendit les deux hommes blessés geindre et demander de l’eau. Il fit d’abord la sourde oreille, mais finit par céder. Il pensa à Bassilà et à ses enseignements. Son père ne les aurait pas laissés mourir de soif ou agoniser sans secours. Il fouilla le tout-terrain et trouva un sac de soins. Il banda le bras cassé de l’un des hommes et désinfecta les plaies de l’autre. Aucun d’eux ne le remercia.

	L’obscurité tomba tel un rideau sur la dernière scène de cette tragédie. Minetka était épuisé. Il avait trouvé une pelle à l’intérieur du vaisseau et creusé un grand trou pour y ensevelir les dix-neuf victimes innocentes. Les deux jeunes loups l’observaient avec attention. Lorsqu’il eut terminé, Minetka aida les deux hommes à grimper dans le tout-terrain et les installa à l’arrière. Ensuite, il traîna la jeune femme encore à moitié paralysée et l’installa à l’avant, à côté du siège du pilote. Elle était capable de s’exprimer, mais ne coordonnait pas encore ses mouvements. Elle marmonnait des paroles incompréhensibles.

	Minetka ferma les portes du tout-terrain et se dirigea vers les jeunes loups. Il s’agenouilla près d’eux et réfléchit à la meilleure manière de les aider. Seuls, ils étaient vulnérables et risquaient de mourir de faim ou de se laisser tuer par des chasseurs. Il fallait qu’ils rejoignissent d’autres loups. Mais où en trouver ? La réponse ne se fit pas attendre. La meute de Manimaux-Loups avait réapparu et s’approchait rapidement. Minetka les aperçut au loin à la lumière du crépuscule. Il était à la fois soulagé et inquiet. Ils n’étaient certainement pas contents de son intervention. Il fit des adieux rapides aux deux jeunes loups et grimpa dans le tout-terrain. 

	Par chance, il avait appris à piloter ce genre d’engins, c’était relativement facile.

	Les Manimaux observèrent la petite navette s’illuminer de l’intérieur et s’envoler. Ils étaient arrivés trop tard. Ils ne pourraient plus venger la meute de loups assassinés pour leur fourrure. En revanche, ils s’étonnèrent de trouver deux jeunes loups rescapés assis sagement à côté d’un monticule de terre meuble. Ils comprirent que les loups morts y étaient enterrés. C’était surprenant : ils ne s’étaient pas attendus à un tel comportement de la part d’un traître. Ils avaient cru que Minetka faisait partie de la bande de braconniers qui, à l’instar de certains Manimaux, avaient choisi de servir de guide et d’interprète pour faciliter la capture et l’abattage d’animaux et de Manimaux. De toute évidence, le jeune garçon avait protégé ces chasseurs, mais il était possible, après tout, qu’il n’eût pas participé au massacre. C’était inhabituel et cela confirmait qu’ils devaient absolument en référer à leur roi Florofauno. La meute repartit en direction de la forêt. Les deux jeunes loups avaient retrouvé une famille.

	Lorsque Minetka fit décoller le tout-terrain, il n’avait absolument aucune idée de l’endroit où il devait se diriger. Il se dit que le plus important était de s’éloigner d’une bonne centaine de kilomètres afin que les Manimaux ne puissent retrouver les trois Humains. Toutefois, ces derniers étaient certainement des sabires, et cela lui posait un gros problème de conscience. Que devait-il faire ? Est-ce que les Humains condamnaient des actes de cruauté tels que ceux qu’avaient perpétrés ces chasseurs ? Et si oui, quelles preuves pouvait-il donner sans se faire repérer ni révéler l’existence des Manimaux ?

	Il n’eut pas le temps d’y penser davantage. La jeune femme à côté de lui était en train de récupérer ses facultés. Elle le regarda avec curiosité et ensuite avec mauvaise humeur et l’invectiva de plusieurs noms peu amènes. Il se rendit compte cependant qu’elle avait perdu la mémoire des événements qui venaient de se passer. Ainsi donc, lorsqu’on tirait au paralyseur dans la tête de quelqu’un, cela effaçait la mémoire immédiate ? Intéressant, se dit-il.

	Concentré sur la manœuvre, Minetka ne remarqua pas le mouvement de la jeune femme pour s’emparer des commandes et il fut obligé d’atterrir en urgence. Dès qu’ils furent posés, elle se précipita sur Minetka, qui l’esquiva et parvint à ouvrir les portes du tout-terrain. La femme hurla de rage, saisit un petit objet qu’elle gardait dans l’une de ses poches et l’enfonça dans le cou du jeune garçon alors qu’il avait réussi à s’extirper du siège du pilote. Il cria de douleur et de surprise. Elle ricana et recula. Minetka la regardait sans comprendre. Un mauvais sourire aux lèvres, elle lui cracha à la figure et lui donna un coup de pied qui le propulsa à l’extérieur tout en lui souhaitant bonne chance sur un ton ironique. Minetka atterrit sur l’herbe et réussit à amortir le choc en roulant par terre. La jeune femme ferma rapidement la porte et, quelques minutes plus tard, le tout-terrain s’envola.

	Au sol, Minetka observa l’engin décoller et s’éloigner de plusieurs centaines de mètres, lorsque tout à coup une navette surgit. Le tout-terrain tenta d’éviter le gigantesque vaisseau, mais fut happé par un faisceau lumineux qui l’obligea à atterrir. La navette se posa à une centaine de mètres et quelques Humains de la garde intergalactique, lourdement armés, en descendirent. Dès qu’ils apparurent sur la passerelle, des tirs en provenance du tout-terrain fusèrent dans leur direction. Une femme fut touchée et tomba à terre, se tordant de douleur. Sans surprise, les sabires utilisaient la fonction laser de leurs paralyseurs. La riposte ne se fit pas attendre. Une lumière aveuglante jaillit du côté de la navette et enveloppa le tout-terrain. Quelques minutes plus tard, Minetka aperçut la garde intergalactique pénétrer dans le tout-terrain et en sortir trois corps inanimés. Étaient-ils morts ?

	Les trois sabires furent transportés à l’intérieur de la navette, qui décolla une dizaine de minutes plus tard. Minetka poussa un long soupir. C’était terminé, il pouvait poursuivre son chemin. Cependant, lorsqu’il voulut se mettre en route, il nota que l’endroit où la femme l’avait piqué était douloureux. Il porta sa main à son cou et constata que l’objet qu’elle y avait planté était toujours enfoncé dans sa chair. Il l’arracha d’un geste sec et ne put s’empêcher de pousser un cri. Ça faisait mal ! Que lui avait-elle fait ? Il regarda l’objet. Il s’agissait d’un petit cône sculpté en bois et dont la pointe se terminait par une petite aiguille. Avait-il été empoisonné ? Minetka fit quelques pas en avant avec prudence, mais ne se sentait ni faible ni défaillant. Il avança plus rapidement et tout se passait bien. Toutefois, lorsqu’il voulut se transformer pour aller plus vite, il se rendit compte qu’il en était incapable. La jeune femme lui avait injecté une substance magique qui l’empêchait d’utiliser son pouvoir de Manimal ! Qu’allait-il devenir s’il ne pouvait plus se transformer ? Comment allait-il se nourrir ? Allait-il pouvoir résister au froid des nuits d’automne ? Devait-il chercher la compagnie des Humains ? des Manimaux ?

	Toutes ces questions tourbillonnaient dans sa tête sans qu’il ne fût capable de trouver des réponses. Or, il était certain qu’il ne pouvait rester immobile plus longtemps. Le vent froid venait s’infiltrer à travers ses vêtements rapiécés qu’il portait. Quelques jours auparavant, il avait abandonné ses chaussures, usées jusqu’à la corde, et il était pieds nus. Il avança prudemment sur le sol herbeux de la plaine tout en répertoriant mentalement les différentes possibilités qui s’offraient à lui. Il décida de marcher dans la direction qu’avait prise la navette pour s’approcher des habitations humaines. Peut-être y trouverait-il des vêtements et de la nourriture ? Pour le reste, il verrait bien. Il était vivant et les sabires, quant à eux, étaient morts ou prisonniers.

	 

	
La grotte

	Il faisait nuit noire et Minetka continua de marcher. Le relief était escarpé. Il était en train de gravir une colline après l’autre et ne s’arrêtait pas, car il avait très froid. Il n’avait aucune idée de la direction qu’il prenait. Après quelques heures, épuisé et transi, il s’assit contre un arbre et tenta de dormir. L’envie de sommeil fut puissante et il ferma presque instantanément les yeux. Lorsqu’il se réveilla, il faisait encore noir et le froid s’était intensifié. Grelottant, il se releva péniblement et reprit son errance. Il gravit et descendit plusieurs collines. Il avait faim et soif. Il se rendit compte à quel point il était difficile de survivre en tant qu’être humain dans la nature et sans équipement adéquat. Il marcha jusqu’à arriver à une petite rivière où il put étancher sa soif. Si seulement il avait eu une gourde !

	Lorsqu’il pénétra dans la rivière, il sentit ses pieds se palmer. Il pouvait encore se métamorphoser en animaux aquatiques ! Ah, quel pied ! se dit-il en souriant intérieurement au jeu de mots. Il plongea dans la rivière et se transforma en brème. Il fendit les flots glacés du cours d’eau, se nourrit de végétaux et de quelques larves. Il n’éprouvait plus le froid ; il était à nouveau libre et heureux de vivre ! Toujours attiré par la nouveauté et curieux de découvrir la faune de la rivière, il se transforma en de multiples animaux aquatiques qui la peuplaient. Plusieurs jours passèrent, s’écoulant au gré de l’eau. Au matin de la cinquième journée, il se lassa de la rivière, refit surface et grimpa le long des berges. Elles étaient bordées de joncs, d’herbes rêches et de saules. Le ciel était bleu et le soleil réchauffait l’atmosphère.

	Minetka avait finalement renoncé à rejoindre les Humains. Repu et reposé, il marcha en amont le long de la rivière. Il n’osait pas trop s’en éloigner, car il craignait de ne plus pouvoir la retrouver. La vallée que traversait le cours d’eau était très étroite. De hautes collines boisées l’encadraient, et plusieurs kilomètres plus loin les berges étaient réduites à quelques centimètres à peine. Minetka se retransforma en poisson afin d’éviter de devoir longer la rivière par les collines. Il parcourut une centaine de kilomètres en une semaine avant de se décider à se métamorphoser de nouveau en être humain.

	Lorsqu’il émergea, il se rendit compte qu’il était dans un lac. Il nagea jusqu’au bord et ne se transforma en Humain que lorsqu’il fut certain d’avoir pied. Il faisait froid et il enleva le reste des vêtements qui lui collaient à la peau. Le lac était entouré des mêmes collines boisées, mais une plage naturelle de quelques dizaines de mètres carrés permettait un accès facile à la masse aqueuse. Minetka s’assit au soleil. Ses rayons étaient plutôt faibles et ne le réchauffaient qu’à moitié. Si seulement il avait pu faire du feu ! Mais tout était humide et il ne savait pas comment, sans allumettes ni briquet, embraser les brindilles et les petits bouts de bois pour allumer les flammes. Il se rappelait que sur la Terre 113 les Humains avaient toujours un feu allumé quelque part pour pouvoir facilement en faire un plus grand lorsque cela s’avérait nécessaire.

	Il grelottait à présent et il prit conscience qu’il allait attraper froid en restant assis. Ses vêtements étaient encore humides. Il les ramassa et se mit à courir le long de la berge. Il fallait qu’il restât en mouvement. Le lac était immense et Minetka trottina pendant plus d’une heure avant de tomber sur la rivière qui l’alimentait. Non loin de son embouchure, il aperçut un gros rocher grisâtre partiellement couvert de mousse et de lichen. Il s’en approcha et découvrit une entrée sur le côté gauche.

	La forme du rocher était assez étrange. Sa partie protubérante, qui s’étalait presque jusqu’au lac, était régulièrement aspergée par les vaguelettes qui venaient s’écraser contre la pierre. On aurait dit une bouche béante, l’entrée vers un monde souterrain sombre et humide. Piqué par la curiosité, Minetka s’aventura dans la gueule du rocher et pénétra dans ses entrailles. Il dut s’accroupir pour pouvoir continuer son exploration. Il poursuivit son chemin dans un couloir où il faisait nuit noire. Il ne s’aperçut que trop tard que la galerie plongeait brusquement. Il glissa, se cogna violemment la tête et s’évanouit.

	Lorsqu’il revint à lui, il continua son périple en espérant se diriger vers la sortie. Il avançait à tâtons le long d’une galerie sinueuse et soudain tomba dans une eau boueuse et poisseuse à l’odeur pestilentielle. Des cadavres d’animaux croupissaient dans cette mixture nauséabonde. Il tâtonna autour de lui et mit la main sur un squelette humain. Minetka poussa un cri de stupeur et tenta de sortir de ce bourbier. Grand mal lui en prit. Sa jambe droite heurta la pointe d’un os et il trébucha, se déportant ainsi plus vers le centre de la mare. Il ne sentait plus le fond et constata qu’il avait perdu pied. Le liquide visqueux était en train de l’enrober et il eut conscience qu’une force centrifuge l’attirait vers le fond.

	Il fut bientôt recouvert de ce liquide nauséabond et tenta de se transformer en poisson. Il réussit, mais se retransforma rapidement en être humain, car la masse d’eau et de détritus menaçait de l’étouffer. Il était en train de sombrer et commençait à sentir l’effet corrosif sur sa peau et le manque d’oxygène. C’est la fin, se dit-il. Alors qu’il abandonnait la lutte et qu’il était happé progressivement par le courant qui le tirait vers le bas, il eut un dernier sursaut et réussit à se muer en Manaquatique. Les picotements persistaient, mais il n’avait plus l’impression de se noyer. Le répit fut de courte durée. Le liquide était en train de pénétrer à travers ses écoutilles et commençait à le ronger de l’intérieur. Il se sentit défaillir et réfléchit très vite. Quel était l’animal qui pouvait résister à un tel milieu ? Il vit soudain l’image d’une cellule bactérienne. Était-il capable de se transformer en unicellulaire ? Il n’avait pas le choix. Il s’imprégna de l’image et devint un sulfolobus, qui, mû par sa nature, commença à se multiplier.

	Bientôt, Minetka perdit le contrôle sur les transformations et assista, impuissant, à son propre éclatement. Les bactéries se nourrirent des substances dégagées par les cadavres en putréfaction et continuèrent à se diviser. Elles eurent tôt fait d’investir tout l’espace de la mare et cherchaient une issue. Il en existait une, tout au fond du bassin, mais elle était bouchée. La masse de cellules se nourrit peu à peu des débris qui obstruaient la sortie. Le bouchon céda brusquement et les bactéries continuèrent leur voyage vorace à travers un très long tunnel en forme de spirale. Le temps n’avait plus d’importance et Minetka n’en avait presque plus conscience. Sa mémoire était fragmentée et ses sens dispersés.

	L’amas de bactéries arriva à une bifurcation. La plus grande partie d’entre elles continua le voyage vers l’antre de la terre, tandis qu’une petite partie prit sur la droite. Minetka réussit à rassembler une partie de ses cellules au sein du groupe qui avait bifurqué. Maintenant le milieu était nettement moins acide, mais encore humide, et Minetka se transforma en petit serpent aquatique, qui ondula souplement à travers un dédale de galeries. Une partie des bactéries qui n’avaient pas été utilisées pour sa métamorphose mourut et une autre partie servit à nourrir d’autres unicellulaires voraces. L’adolescent se réjouit d’avoir pris la décision de se transformer en serpent. S’il était resté sous forme unicellulaire, il aurait sans doute été avalé par ces protozoaires avides de substances nourrissantes. Tout en continuant son voyage, Minetka sentit peu à peu la chaleur l’envelopper. Les parois des galeries étaient presque sèches et il avançait péniblement. Il allait bientôt suffoquer. Heureusement, il y avait à présent suffisamment d’espace pour un être humain, et il se transforma et avança d’abord à quatre pattes et ensuite, progressivement, debout et à tâtons à travers les tunnels asséchés.

	Après ce qui lui sembla une éternité, il aperçut une lumière très faible au loin. Il s’en réjouit et avança toujours plus rapidement. L’espace s’élargit encore. La lumière devenait de plus en plus intense. La chaleur dégagée par les parois rocheuses était agréable. En dépit de la faim et la soif, il se sentait bien et marchait de plus en plus vite jusqu’au moment où il déboucha sur un grand espace ouvert dont le plafond était parsemé de stalactites. Au centre de cette immense salle creusée dans la roche, s’étalait un lac d’un bleu turquoise intense, illuminé par des rayons de soleil qui perçaient à travers trois ouvertures. Une légère brise balayait la surface de l’eau, donnant l’impression que le lac frissonnait de plaisir. Une odeur de champignons remplaça celle de la poussière et de la roche.

	La beauté du site était époustouflante et Minetka mit un certain temps à se persuader qu’il ne rêvait pas. Il étancha sa soif, puis plongea avec délice dans l’eau cristalline et se transforma en Manaquatique. Nager sous cette forme lui procurait toujours autant de plaisir et de satisfaction. Affamé, il se transforma en brochet et avala de plus petits poissons tout en ayant quelques remords. C’est la vie, se dit-il. Lorsqu’il émergea après plusieurs heures de nage et de pêche, il dut s’habituer à la lumière du jour. Il aperçut une petite île au milieu du lac. Il parvint rapidement au lopin de terre ferme et, en s’approchant, vit une silhouette assise près d’un rocher. Cette île était-elle habitée ? Prudent, il fit le tour de l’île à plusieurs reprises. La silhouette n’avait pas bougé et semblait figée. S’était-il trompé ? Il émergea entièrement de l’eau et gravit la pente sablonneuse. Au fur et à mesure qu’il s’approchait de la silhouette, il en distingua les traits. BABOUNE ! Baboune ! Bassilà ! Il se précipita vers l’homme qu’il avait tant pleuré.

	Ce que Minetka avait pris pour un être humain était en fait une statue qui ressemblait trait pour trait à Bassilà ! Comment était-ce possible ? Alors qu’il s’écroulait, ivre de chagrin et de fatigue, aux pieds de la sculpture en pierre, il entendit une voix qui en provenait. Il resta bouche bée. Était-ce une hallucination ? Mais cette voix au timbre grave et ronronnant, l’accent terracottien, la douceur des paroles… Minetka se mit en face de la statue, qui semblait l’observer, mais les lèvres de marbre ne remuaient pas. Cependant, il y a peu, il avait clairement entendu la voix de son père adoptif. Il embrassa la statue, qui resta muette, et s’éloigna. Ce n’était qu’une image ; son père était mort. Et lui s’était imaginé entendre la voix de Bassilà… Quel idiot il était !

	— Minetka, tu n’es pas un idiot, entendit-il. C’est bien moi, Bassilà. – L’adolescent sursauta, sidéré. Cette voix ! – Minetka, on m’a permis de venir te parler. Je n’ai pas eu le temps de te voir avant de mourir.

	— Mais… qui t’a permis ?

	— Je ne peux te le révéler, Minetka. Tu le sauras un jour.

	— Baboune ! Pourquoi tu les as laissés te tuer ? Tu étais… tu es innocent !

	— Je sais, Minetka, je sais. Mais m’auraient-ils écouté ? Combien de morts cela aurait-il encore coûté si je m’étais rebellé, si j’avais semé la discorde parmi eux ?

	— Je ne comprends pas. Pourquoi cela aurait-il coûté des morts ?

	— Minetka, Terracotta est tombée parce que j’avais trouvé des informations sur un drame qui s’était passé il y a de cela très longtemps. J’aurais dû mourir ce jour-là. Mais il en a été autrement. J’aurais dû être exécuté quelques semaines après la découverte du massacre, mais j’ai réussi à m’échapper grâce à la complicité de mes amis. Je voulais mourir, je ne voulais plus vivre. Mais si je m’étais rendu, mes amis auraient payé le même prix que moi. Alors je suis resté avec eux et nous avons fui pendant des années, jusqu’au jour où je t’ai rencontré. Ce jour-là, je suis né une seconde fois.

	— Une seconde fois ?

	— Oui. Tu m’as permis de retrouver un sens à ma vie.

	— Mais pourquoi tu m’as envoyé avec Omérol et les autres ? Je voulais rester auprès de toi.

	— Si tu l’avais fait, aurais-tu pu sauver les rares survivants manaquatiques de la Cité intergalactique ?

	— Non, mais ce ne sont que quelques vies. C’est presque un miracle que j’ai réussi à les aider à s’échapper ! Et si on était restés ensemble, j’aurais pu te sauver, toi !

	— Peut-être. Mais aurais-tu pu sauver la vie de ta mère et de tes frères et sœurs dragons ? demanda Bassilà.

	— QUOI ?! Comment… comment sais-tu cela ?

	— Peu importe ce que je sais et d’où je tiens les informations. Réponds à ma question.

	— Euh… non. Sans doute que non.

	— Voilà ta réponse. Voilà pourquoi nous avons été séparés.

	— Je n’aime pas cette réponse, bouda Minetka. J’avais… j’ai besoin de toi, de ta présence !

	— Je suis là, Minetka. Je suis toujours à tes côtés. Dans les moments difficiles, pense à ce que je t’ai enseigné et je serai à tes côtés.

	— Tu dis ça, mais c’est trop dur ! s’écria le jeune garçon, les yeux en larmes.

	— Oui.

	— Tu dis oui ? Comme ça ?

	— Oui, c’est éprouvant, confirma Bassilà.

	Minetka soupira. Son père adoptif ne l’avait jamais épargné et lui avait toujours montré le chemin le plus escarpé, celui qui était difficile à escalader, plutôt que celui qui était plan et facile à parcourir. Bassilà lui avait également appris que l’effort payait, que la satisfaction d’avoir réussi à escalader un chemin parsemé d’embûches et rocailleux était beaucoup plus durable que le plaisir éphémère de marcher sur un sentier de sable fin. Minetka comprit que Bassilà s’était sacrifié pour que ses amis puissent vivre. Mais qui donc était derrière sa mort ? Et lui, Minetka, quel rôle pouvait-il jouer dans la découverte des véritables responsables du massacre de Terracotta ?

	— Baboune, dis-moi ce que je dois faire ? demanda-t-il. Je ne sais plus !

	— Bois l’eau du récipient qui se trouve sur ma tête, et tu récupéreras tous tes pouvoirs. Tu as déjà beaucoup souffert et beaucoup accompli.

	— Je n’ai pas fait grand-chose, protesta le jeune garçon.

	La statue ne répondit pas. Minetka s’en approcha et grimpa sur son dos pour atteindre sa tête. Il prit dans ses mains le récipient rempli d’eau et but son contenu jusqu’à la dernière goutte. Il sentit une chaleur bienfaisante se répandre à travers tout son corps. Quelques instants plus tard, un écureuil au pelage de couleur noisette et à la queue touffue s’ébrouait à la place du jeune garçon.

	L’écureuil se transforma ensuite en alouette, qui virevolta au-dessus du lac pour ensuite plonger à pic et émerger sous forme de canard. Minetka se mua en de multiples animaux et passa de longues heures à profiter du calme de la salle souterraine jusqu’à ce que la lumière du jour se ternît et que la clarté lunaire remplaçât les rayons de soleil. Fatigué, il se transforma en renard à la queue touffue et s’adossa à la statue, qui restait muette depuis l’instant où il avait commencé ses métamorphoses. Il aurait tellement aimé encore entendre la voix aimante et chaleureuse de son père.

	Il faisait de nouveau nuit noire. Minetka sombra dans le sommeil en ayant l’impression de glisser encore à travers les tunnels qui l’avaient amené ici. Des nuages de bactéries l’entouraient et il se sentait entraîné plus profondément dans la terre. Ce voyage semblait interminable et il souhaita ardemment se réveiller, mais il était coincé dans cet univers souterrain dont il explorait des recoins insoupçonnés. Il visita des termitières, des fourmilières, entrelaça des racines qui s’enfonçaient très profondément dans le sol, traversa des agglomérats de bactéries qui foisonnaient sous la croûte terrestre et tomba finalement nez à nez avec une masse énorme recouverte d’écailles noires et brunes. Le nuage de bactéries fit le tour de la masse et Minetka constata qu’il s’agissait d’une partie du corps d’un dragon ! Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ?

	Au moment où il voulut le toucher, Minetka se réveilla en sursaut, se releva et se cogna la tête. Il poussa un petit cri de douleur et tâtonna pour explorer son environnement. Il se trouvait dans un espace réduit, froid et humide. Il était vêtu des haillons de sa tenue de prisonnier de la Cité intergalactique et souffrait du froid mordant. Il avait mal au crâne. Il avança tout doucement vers ce qui semblait être une sortie et se retrouva à l’entrée de la grotte. Quel voyage ! Était-ce réel ou avait-il rêvé ? Avait-il réellement eu cette conversation avec Bassilà ? Et avait-il récupéré tous ses pouvoirs ?

	Le crépuscule teintait le lac d’une couleur orangeâtre et embrasait les forêts qui recouvraient les collines en bordure. Minetka pensa très fort à un renard et réussit à se transformer. Rêve ou réalité, son souhait le plus cher avait été exaucé. Le renard trottina le long du lac et devint bientôt un jeune daim tacheté qui brouta l’herbe tendre des abords de la forêt. Une fois rassasié, il se transforma en faucon qui alla se percher sur les hautes branches d’un tremble, où il s’installa confortablement pour la nuit. Le jeune rapace n’avait pas prêté attention au pygargue à tête blanche qui, après avoir fait mine de pêcher dans le lac, avait tournoyé autour du jeune renard et du daim et repéré la branche sur laquelle s’était posé le volatile. Le pygargue s’envola et le faucon s’enfonça dans un sommeil sans rêves.

	Le lendemain matin, Minetka s’élança de sa branche et plana au-dessus de la cime des arbres. Il avait pris sa décision : il allait rentrer à la Cité intergalactique. Il vola plusieurs heures d’affilée jusqu’à ce que la faim et la soif le contraignent à se poser à terre près d’un méandre de la rivière. Il se transforma en herbivore afin de se désaltérer et se rassasier de la végétation abondante qui foisonnait aux alentours. Fatigué par les événements de la veille, il était moins attentif qu’à son habitude et ne perçut le danger qu’à la dernière minute. Une meute de loups s’était approchée du daim pour l’encercler. Vif comme l’éclair, il sauta sur le côté en évitant de justesse la mâchoire puissante qui avait failli se refermer sur son cou. Mais il ne put éviter l’assaut du deuxième loup, qui s’était placé sur son flanc gauche. Pris de panique, Minetka se transforma en lion et rugit aussi puissamment que possible. Le loup, plus surpris qu’effrayé, lâcha prise et recula. Il se mua en Humain et s’adressa de mauvaise humeur au jeune imprudent :

	— Tu es fou ? Tu aurais pu te faire tuer ! Pourquoi tu ne signales pas que tu es un Manimal ?

	Minetka, qui avait reconnu le chef de la meute des loups à laquelle il avait soustrait les chasseurs, ne répondit pas. Que fallait-il faire ? Se transformer en Humain et risquer d’être reconnu ? La meute rassemblée le contemplait. Il était très inhabituel pour un Manimal de posséder des totems aussi différents qu’un daim et un lion. D’ailleurs, son odeur leur semblait familière. L’un d’eux s’écria que c’était le jeune Manimal qui les avait empêchés de tuer les chasseurs. Ce qui s’ensuivit arriva très rapidement. Les loups se précipitèrent sur Minetka, qui, pris de panique, sauta dans la rivière et se transforma en poisson. Les loups, interloqués, regardaient les flots sans rien comprendre. Au même moment, un pygargue à tête blanche fonça vers la rivière et attrapa Minetka, qui s’était cru à l’abri sous l’eau. La douleur infligée par les serres qui s’enfonçaient dans sa chair était insupportable et Minetka se métamorphosa en être humain. Le pygargue lâcha aussitôt sa proie et l’adolescent tomba telle une pierre dans l’eau. La rivière était peu profonde et réussit à peine à amortir sa chute.

	Minetka jeta un rapide coup d’œil alentour et vit l’aigle, qui était juste derrière lui, se changer en loutre. Si lui-même se transformait de nouveau en poisson, il n’aurait guère de chance de lui échapper. Une idée folle lui passa par la tête, et un tigre fit soudain face à la loutre, qui se convertit à son tour en grizzly. Une bataille enragée s’ensuivit. Le jeune tigre n’avait aucune chance de s’en sortir et, au moment où le grizzly allait lui donner un coup de patte magistral, il se transforma en araignée d’eau et vit l’énorme patte velue frapper l’air. Le grizzly rugit et se mua en grenouille. Minetka était épuisé. La capacité de transformation de ce Manimal était impressionnante ! Que devait-il faire ?

	Une course-poursuite des plus étonnantes s’ensuivit. Chacun redoubla d’imagination pour attraper l’autre ou lui échapper. Les loups couraient le long de la berge et observaient la scène avec intérêt. Ainsi, ils virent tour à tour une cigogne chasser une grenouille, un puma tenter d’égorger la cigogne, un éléphant charger le puma, qui se transforma en puce et ensuite en faucon. Ce dernier fut pris en chasse par un second faucon, et ce fut un réel ballet aérien qui se déroula sous les yeux ébahis des loups restés au sol. Au bout d’un moment, le faucon plus âgé réussit à blesser le plus jeune, qui fonça vers la rivière pour y plonger en tant que truite et disparaître dans le tapis vaseux. Meurtri, Minetka se mua en poisson, puis en crustacé et ensuite en mollusque dulcicole pour trouver refuge sous une grosse pierre. Le Manimal, surpris par la manœuvre osée du jeune audacieux et épuisé par cette course-poursuite, atterrit près de la meute de loups. Tous prirent leur forme humaine et se précipitèrent vers la rivière.

	— Où est-il ? Il est blessé ? se demandaient-ils.

	— Vous l’avez vu ?

	— Ce n’est pas lui là-bas ?

	— Il a disparu ! Il a disparu dans la rivière. Vous avez vu ça ?

	— Florofauno, il a les mêmes pouvoirs que toi ! C’est incroyable !

	— Hmm… c’est un Hybride !

	— Florofauno, qu’est-ce qu’on fait ? C’est bien lui, l’autre jour, qui nous a empêchés de tuer les chasseurs.

	— Il a bien fait, répondit le roi des Manimaux. Si vous aviez tué ces chasseurs, les représailles auraient été impitoyables.

	— Mais pourquoi as-tu voulu le tuer alors ?

	— Je ne voulais pas lui faire de mal, seulement essayer de le capturer. C’est un Hybride. Mais il est encore jeune. Jusqu’à présent, il n’a pas montré d’agressivité.

	— Quoi ? Tu as vu comment il t’a chargé ?

	— Il s’est défendu, ce n’est pas la même chose, Chakral. Et tu m’as dit qu’il avait libéré les deux jeunes loups et enterré les autres. Il n’est peut-être pas complice de ces chasseurs.

	— En tous les cas, il est Hybride et il sait utiliser les machines volantes des Humains !

	— Oui, justement. Ce serait bien de savoir qui il est et ce qu’il cherche, renchérit Florofauno.

	— Les Hybrides sont interdits ! intervint le Manimal-Loup chef de meute. Il faut peut-être envisager de l’éliminer tout simplement.

	— Oui, sans doute, acquiesça Florofauno. Mais il est trop tard à présent. Rentrons, nous le capturerons demain.

	Les Manimaux retournèrent dans la forêt en discutant âprement. La présence d’un Hybride capable de manipuler les appareils des hommes n’était pas de bon augure. Trop des leurs avaient déjà péri. Quelqu’un qui alliait autant de pouvoirs magiques et qui s’était associé aux Humains ne pouvait être que dangereux.

	 

	
La case départ

	Minetka attendit longtemps avant d’oser continuer son chemin. Ses blessures le faisaient souffrir et il se sentit plus vulnérable dans l’eau que sur la terre. Il sortit prudemment de la rivière et se transforma en Humain. Il avait une entaille profonde sur le flanc droit et une autre légèrement moins importante à son épaule gauche. Il nettoya ses plaies et les pansa tant bien que mal avec des racines de bardane qu’il avait lavées et mâchées auparavant et un bout du tissu arraché de son vêtement en lambeaux. Ensuite, il pêcha une truitelle qu’il mangea crue. Il n’avait pas le choix. Il avait faim au point de presque tomber d’inanition et ne voulait pas se transformer à cause de ses plaies. Une fois rassasié, il s’octroya une petite sieste, puis continua son chemin alors que la nuit commençait à tomber. Il longea la rivière pendant plusieurs heures jusqu’à ce qu’il fît nuit noire. Ayant estimé qu’il pouvait risquer d’abandonner son pansement de fortune, il se transforma en renard et dormit à même le sol près de la rivière.

	Le lendemain matin, Minetka se retransforma en Humain, refit ses pansements improvisés et continua sa route le long de la rivière. Vers le milieu de la matinée, il aperçut des tout-terrains survoler le cours d’eau et se diriger vers les bois. Était-il en train de s’approcher d’une région habitée par l’homme ou étaient-ce des sabires partis chasser ? Ses blessures n’étaient pas encore guéries et il savait qu’il ne pourrait pas s’échapper aisément s’il était pris. Il s’accroupit dans les hautes herbes qui bordaient la rivière. Les tout-terrains passèrent leur chemin, alors Minetka poursuivit le sien. Vers le milieu de l’après-midi, il s’assit sur la berge. Ses blessures ne s’étaient pas infectées, mais elles lui faisaient très mal et le fatiguaient. Il était perdu dans ses pensées, lorsqu’il entendit un bruit à peine audible à une centaine de mètres sur la gauche, suivi des mêmes bruits derrière lui et à sa droite. Il était encerclé !

	Trop épuisé pour se transformer et se lancer de nouveau dans une course-poursuite, il se leva et plongea dans la rivière, espérant que les loups ne le suivraient pas et, surtout, que le Manimal qui savait se transformer en de multiples animaux ne serait pas avec eux. La rivière était plus profonde et plus large à cet endroit, et les trois loups qui surgirent du rideau de roseaux contemplèrent le jeune garçon de leurs yeux jaunes. Moins bons nageurs que leur proie, ils ne s’aventurèrent pas dans l’eau, mais hurlèrent tous les trois ensemble. Bientôt, on entendit un deuxième hurlement au lointain et d’autres encore qui semblaient leur faire écho. Minetka comprit que les loups communiquaient entre eux pour le repérer. Bientôt, ils seraient très nombreux. Il estima qu’il n’avait pas le choix et se transforma en saumon. Mais les blessures empêchaient le poisson de nager convenablement et il se mua en Manaquatique. Pour une raison qu’il ne comprit pas, la douleur causée par ses blessures s’accrut considérablement et il fut obligé de prendre sa forme humaine et de se laisser porter par le courant. De temps à autre, il nageait sous l’eau, mais était obligé de remonter rapidement à la surface par manque d’oxygène. Les efforts ravivaient sa douleur et le froid s’empara progressivement de ses membres. Il sentait ses forces diminuer et il savait qu’il ne tiendrait plus très longtemps et qu’il devrait bientôt regagner la terre ferme.

	Les trois loups le talonnaient en courant toujours en aval le long de la berge, et il décida de nager vers la berge opposée, tout en sachant que si le Manimal puissant revenait, cela ne lui servirait à rien. Mais il n’en était pas encore là et il avait une petite chance de s’échapper. Il replongea sous l’eau, se transforma de nouveau en saumon et, en bravant la douleur, nagea à contre-courant à l’insu des loups, qui pensaient que le jeune garçon était en train de se laisser simplement porter par le courant. Aucun d’eux ne vit Minetka, qui, tiraillé par la douleur, reprit sa forme humaine pour émerger et se hisser péniblement sur la berge en s’accrochant aux jeunes saules qui bordaient la rivière. À un bon kilomètre de l’endroit où il était sorti de l’eau, ses poursuivants, n’apercevant plus aucun signe de l’adolescent, se demandèrent si le garçon ne s’était pas noyé. Pourtant, c’était impossible : il était capable de nager et se transformer à volonté tant dans l’eau que sur la terre. Et puis, ils auraient vu son cadavre flotter. Ils s’arrêtèrent et se concertèrent.

	Ce fut à ce moment précis qu’un faucon atterrit au milieu des loups et se métamorphosa en Humain. C’était Florofauno. Les trois loups se transformèrent également et ils discutèrent pendant quelques minutes. Ensuite, Florofauno se changea de nouveau en faucon et s’envola en amont de la rivière. Il aperçut de loin Minetka et fonça sur l’adolescent pour s’arrêter net à une centaine de mètres de lui. Deux tout-terrains arrivaient par l’est et allaient probablement croiser la route du jeune garçon. Florofauno ne voulait pas risquer de laisser les loups se faire prendre, alors il fit demi-tour et vola dans leur direction pour les prévenir du danger. Tant pis pour le jeune Hybride, ils l’attraperaient une autre fois.

	Minetka, quant à lui, était à bout de forces, fatigué et affamé. Il avait froid et claquait des dents, il avait mal partout. Il marchait péniblement vers l’intérieur des terres en s’éloignant de la rivière. Il ne se rendit pas compte de la présence du faucon loin au-dessus de lui et n’entendit pas les tout-terrains s’approcher. Ceux-ci le survolèrent sans s’arrêter, puis tout à coup l’un d’eux fit demi-tour. Minetka était trop fatigué pour fuir et attendit patiemment que le tout-terrain atterrisse. Un homme sortit de l’engin. Il était d’âge mûr, il avait le crâne dégarni, parsemé de quelques cheveux grisonnants et une barbe de la même couleur. Il portait de petites lunettes rondes, qui s’accordaient avec son visage débonnaire et souriant. Il regarda le jeune garçon avec étonnement et lui demanda s’il était perdu. Minetka acquiesça, heureux de voir que l’homme ne faisait pas partie de la garde intergalactique et ne semblait pas être un sabire. Il enjoignit à Minetka de monter à bord, ce que l’adolescent fit sans broncher.

	Florofauno observait la scène de loin. Ce jeune garçon était réellement étrange. Capable de se transformer en un nombre incalculable d’animaux, il se promenait seul sur cette planète peuplée d’êtres humains et semblait les connaître sans réellement vouloir les côtoyer de près. Qui était-il donc ? Florofauno recommanda aux loups de retourner dans la forêt et lui-même suivit le véhicule de loin.

	Lorsque l’engin atterrit, Minetka vit qu’ils s’étaient arrêtés à côté d’un petit complexe de plusieurs bâtiments situé près de l’aire d’atterrissage. Le second tout-terrain avait déjà atterri et ses occupants étaient vraisemblablement déjà à l’intérieur. Il faisait froid et personne n’aimait rester longtemps dehors. L’homme qui avait recueilli Minetka était volubile. Il avait parlé pendant tout le trajet, expliquant qu’il était biologiste spécialisé dans la vie animale sylvestre et qu’il étudiait les loups et leurs déplacements. Il avait noté, dernièrement, une diminution drastique des populations de loups et soupçonnait des braconniers d’en avoir éliminé plusieurs dizaines dans un rayon de deux cents kilomètres, ce qui était énorme. Entre deux phrases, il posait des questions à Minetka, qui répondait de manière monosyllabique. Se doutant que le jeune garçon venait de traverser un drame, il ne voulait pas l’incommoder davantage.

	Lorsqu’ils arrivèrent, l’homme invita Minetka à se laver avant de le présenter à ses compagnons. Il le guida vers un petit bâtiment où logeait l’équipe de scientifiques. En journée, tous étaient dans les bâtiments administratifs ou les laboratoires équipés en fonction de leur domaine de recherche. Après avoir évalué la taille de l’adolescent, l’homme extirpa des vêtements propres et chauds d’une des armoires murales. Minetka les accepta avec reconnaissance et se réjouit d’avance de pouvoir prendre un bain chaud avec beaucoup de savon. Il imaginait très bien l’odeur qu’il devait dégager après avoir passé autant de temps dans la nature et mariné dans les pires des bourbiers. L’homme lui indiqua une porte dans le couloir derrière laquelle se trouvait une salle de bains fonctionnelle avec une douche, une baignoire, des toilettes, un espace pour se sécher et se contempler dans un grand miroir et, à côté, un petit récipient qui sortait du mur et qui devait servir à évacuer les eaux usées du brossage de dents. La salle de bains était de couleur beige, aux murs lisses et très propres. L’homme fit couler de l’eau chaude dans la baignoire et y ajouta trois doses de gel de bain, dont le parfum se répandit rapidement dans toute la salle. Lorsque la baignoire fut remplie, l’homme se retira et ferma la porte derrière lui.

	Minetka enleva les guenilles qui lui servaient de vêtements lorsqu’il était sous sa forme humaine et plongea avec délice dans le bain. Au contact du liquide chaud, ses blessures se ravivèrent et l’eau se colora très vite en gris. Le jeune garçon nota avec amusement qu’il portait probablement presque un kilogramme de boue et de saletés sur lui. Il avait maigri ; ses côtes étaient saillantes et il n’avait plus un seul gramme de graisse. Il reprit du gel et enduit son corps entier. Une brosse à dos était suspendue sur une des trois parois qui entouraient la baignoire. Il l’empoigna et entreprit de désincruster toute trace de saleté. L’eau était devenue tellement sale qu’il la fit s’écouler, rinça la baignoire et la remplit de nouveau en y déversant cinq doses de gel. Il replongea dans l’eau et lava ses cheveux pour la troisième fois. Après seulement, il se sentit propre et sortit du bain.

	Les vêtements que l’homme lui avait prêtés étaient un peu trop grands, mais ça ne le dérangeait guère. Ils étaient de couleur bleu clair bordés de noir et ressemblaient un peu à une combinaison de vol. Les scientifiques n’avaient sans doute pas beaucoup de vêtements et passaient beaucoup de temps dans les tout-terrains lorsqu’ils partaient observer la nature dans les environs. C’était pratique. Lorsqu’il eut séché ses cheveux hirsutes et indisciplinés, il sortit de la salle de bains à la recherche de l’homme qui l’avait ramené dans cet endroit.

	Minetka fit le tour du bâtiment et constata qu’il servait uniquement de dortoir. Il entreprit alors de longer le couloir, qui reliait ce bâtiment à d’autres, et déboucha sur un des grands bâtiments qu’il avait aperçus à l’atterrissage. Là, plusieurs personnes déambulaient dans un grand espace octogonal dépourvu de toute décoration. Elles entraient et sortaient par des portes coulissantes pour se diriger vers une autre porte par laquelle elles entraient ou sortaient également. Lorsque Minetka arriva dans l’espace central, il demanda à deux personnes, qui marchaient avec nonchalance tout en discutant, où il pouvait trouver l’homme qui l’avait amené. Il donna une description approximative du scientifique, ce qui fit sourire ses deux collègues :

	— Ah ! tu parles sans doute du professeur Bouraimas ! Tu le trouveras dans la salle à manger. Il vient de revenir de mission.

	— Et elle se trouve où, la salle à manger ?

	— Tu es nouveau ici ? Tu es étudiant ? s’enquit le plus âgé des deux hommes.

	— Euh… oui, en quelque sorte.

	— Eh bien, tu prends la troisième porte à partir du couloir, tu montes deux étages et tu tombes sur la salle à manger. Tu as ton badge ?

	— Mon badge ?

	— Ah ! Euh…

	À ce moment-là, le professeur Bouraimas apparut dans l’espace commun et aperçut Minetka. Il l’appela, remercia ses collègues, qui commençaient à devenir curieux, et emmena le jeune garçon dans la salle à manger.

	— Désolé ! Je ne connais même pas ton prénom et je ne t’ai pas donné mon nom. Je m’appelle Nicolaï Bouraimas. Et toi, comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-il, tout en le poussant gentiment vers la troisième porte.

	— Euh, je m’appelle Minetka. On m’a demandé si j’étais étudiant. C’est ce que je dois dire ?

	— Étudiant ? Mais… tu es beaucoup trop jeune ? Tu as quel âge ? Vingt-cinq ? Trente ?

	— Hmm, oui, c’est à peu près ça, répondit Minetka en rougissant.

	— Non, non. Tu es mon invité pour ce soir, et demain on trouvera tes parents.

	— Mes parents ? s’alarma l’adolescent.

	— Ben oui ! J’imagine que tu t’es perdu dans la nature. Tu étais en tout-terrain ?

	— Ah ! Euh… oui. J’ai fait un accident et je me suis retrouvé dans la forêt.

	— La forêt ! Et tu n’as pas appelé au secours ?

	— Euh, les circuits ont tous grillé dans l’accident. Pas moyen de contacter qui que ce soit, mentit Minetka, tout en ressentant une douleur au fond de sa poitrine. C’est pour la bonne cause, se répétait-il inlassablement.

	— Oh ! mon pauvre ! Sais-tu à quel point c’est dangereux dans la forêt ? Tu sais qu’il y a des loups, des ours, des cougars et des lynx ?

	— Tout ça ? Ben, je l’ai échappé belle alors, répondit Minetka.

	— Tu as eu de la chance que je sois tombé sur toi ! Comment aurais-tu fait sans vivres ni eau ? Les animaux sauvages sont très dangereux ! Bon, ils n’attaquent pas systématiquement l’homme, mais on ne sait jamais. En tous les cas, demain j’enverrai un message à la Cité intergalactique, comme ça ils pourront venir te chercher.

	Minetka déglutit. La Cité intergalactique ! Oui, il avait voulu la rejoindre, mais bon, après réflexion, était-ce la meilleure idée ? Il n’avait pas envie de se retrouver prisonnier. Mais il devait tout de même les avertir et leur transmettre le message de Bassilà. Comment faire ? En tant que prisonnier, il n’aboutirait à rien. Il se résigna à repartir le soir même. Il aurait tellement aimé dormir au moins une nuit ici, au chaud et en sécurité relative… Tant pis, il partirait après avoir mangé. Tout en devisant, ils se dirigèrent vers le réfectoire. Celui-ci se trouvait dans une très grande salle où plusieurs tables et chaises avaient été installées de telle manière que chacun ou chaque groupe pût bénéficier d’un espace plus ou moins privatif. Le professeur Bouraimas s’approcha d’une table où étaient déjà installés ses trois consœurs et ses deux confrères. Ils portaient tous des vêtements similaires à celui que venait de mettre Minetka. Seules les couleurs différaient. Bouraimas présenta le jeune garçon à ses amis :

	— Iladora, voici Minetka, un jeune garçon qui s’est perdu dans la forêt. – Minetka, je te présente le professeur Iladora Manfoussi, éminente spécialiste de la biologie des rivières. Et voici Mafalda Parterra, ma collègue avec qui nous étudions les loups et les autres prédateurs des forêts. Et à sa gauche, Denis Poussetôt, ornithologue et spécialiste des rapaces. Ensuite voici Mirabella Floradour, qui étudie les plantes médicinales, et enfin mon collègue et ami Kitoko Doraladur qui s’est spécialisé dans les cervidés et autres animaux qui sont les proies des prédateurs.

	— Enchanté… Enchanté… Enchanté… marmonna Minetka à chaque fois qu’on lui présentait un professeur de plus.
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